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Clironiciue générale.

On écrit de Stuttgard au V a t e r l a n d que
l'Europe doit redouter le succès du parti ré-publicain

en France, car Gambella, mailre
la pouvoir en France, ne manquerait pas
d'jppuyer dans tous les Elats de l'Europe
les efforls de la démagogie et de miner
ainsi le principe monarchique, pour assu-rer

le triomphe des socialistes et des répu-
Wicaiûs.
le correspondant du V a t e r l a n d s'exprime

Irès-sévèrenientsur le compte de M. de Saint-
Tallier. Il s'étonne que son long séjour en
iUemagne ne l'ait pas éclairé davantage sur
aeolioieDtsmonarchiques du peuple alle-

L'Alleraagne n'accueillerait pas avec en-
Ihousiasme l'établissement en France du
gouYerneoient de Gambetta. Les flatteries
lies feuilles républicaines de Paris ne sau-raient

la tromper davantage que les affirma-tions
du démagogue de nouvelle date, M. de

Saint^Vallier.
Le peuple allemand est et restera conser-

tateur.
1^

* *
UN DKS 363.

OnlitdanslaDe/èns«:
Par l'organe du Télégraphe, pour la pre-
"li f̂e fois, nous avons l'assurance que lo
Pfince Napoléon-Jérôme est parfaitement
accueilli par le parti radical.
Ce parli n'est pas dégoûté, et i l accepte ce

Pfélendant « aamême titre » que les autres
"lembres do l'opposition,
"ans un arlicle consacré piarle THêgra-
aux éleclions radicales eh Corse, on Ut
•'"'es suivantes':,.

« Celui-ci n'est pas absolument notre
homme. Il est prince, et nous savons ce que
valent toujours, à un moment donné, les
princes qui se disent libéraux, démocrates et ;
même républicains. Mais aujourd'hui sa con- :
d u i t e est correcte ; i l a signé le manifeste des
363, i l n'y a donc aucune raison pour ne pas
appuyer sa candidature, ATJ CONTRAIRE.
Seulement nous aurons l'oeil sur lui, car i l
porle un nom qui ne peut et ne doit nous
inspirer aucune confiance. I l a les plus for-tes

chances, presque la cerlilude d'être élu,
non-seulement à cause de sa situation person-nelle

et de l'appui que l u i prêteront — pour
une fois, — les républicains, mais encore
parce qu'on lui oppose un concurrent qui
n'a rien pour séduire les habitants de la ,
Corse. »

Il fallait au radicalisme, pour augmenter
son prestige, un prince.

Les démocrates égahtaires ne dédaignent
nullement les privilèges des maisons prin-
cières. Ils se glorifient des appuis qui leur
viennent de si haut lieu. Il leur fallait un i
prince à leur image, et qui apportât à leur ,
cause sa part de popularité. Ce prince, le
voilà ; c'est M. Napoléon-Jérôme. .

Le TYmes publie la lettre suivante :
« Mon but, en vous écrivant, est simple-ment

de faire connaître l'opinion de M.
Thiers sur la phase actuelle de la queslion
d'Orient, telle qu'il l'a exprimée dans une
lettre à mon adresse, en date du 8 août der-nier.

En voici le texte qui sera lu, je crois,
avec grand intérêt, et qui porte la marque
de sa sagacité politique sans égale :

« Voilà les Turcs en veine de succès.
» L'Europe a élé inique envers eux, car la
» juslice et le véritable intérêt de l'équilibre,
» universel étaient avec eux. On aura fort à
» regretter l'abandon dans lequel on les a
» laissés. Je dis cela pour l'honneur de la
» raison et de la prévoyance lointaine. Dans
» les vues delà paix présente, un accommo-
» dément prochain est désirable. Je n'en

» vois pas encordes moyens, car les Rus-
» ses vaincus seront plus exigeants que les
» Russes vainqueurs. Je crains bien les
» suites d'une seconde campagne, car la
» campagne do cette année ne me paraît
» pas devoir être suffisante pour amener
» l'apaisement de l'Orient.

» Tout à vous de coeur.
» A. THIERS. »

» Ce sont les derniers mots que j 'ai eu
l'honneur de recevoir de l'hommed'Etat et
de l'ami que nous pleurons.

» HENRY REEVE.
» Foxholes, 6 septembre. »

• *
On écrit de Bordeaux qu'une souscription

ouverte spontanément, par quelques-uns
des principaux commerçants, à produit lar-gement

les sommes nécessaires pour faire
au Maréchal une réception digne de lui et de
la grande ville commerciale du sud-ouest
de la France.

•

La souscription ouverte à Angoulême
pour la réception du Maréchal s'élève à
4 5,278 fr.

Une coïncidence : Le 8 septembre est
l'anniversaire de la prise de Malakoflf par le
général de Mac-Mahon.

C'est en cette circonstance que le général
prononça les mois célèbres : J'y suis, j ' y
resle.

On écrit de Berlin, 8 septembre :
« Il se confirme que cinq des auteurs du

massacre, à Salonique, des consuls de
France et d'Allemagne, qui avaient été con-damnés

à cinq ans de travaux forcés et qui
subissaient leur peine àWiddin, ont été remis
en liberté. Les deux cabinets de Paris et de
Berlin ont adressé à ce sujet des notes à la
Porte pour demander la réincarcération des

coupables. La note allemande esl conçue,
dit-on, en termes menaçants. »

LE LENDEMAIN DES FUNÉRAILLES
DE M. THIERS.

Le décès de M. Thiers vient de rappeler
une prophétie qui existe en Allemagne de-puis

la guerre de 4 870, et qui prédit que la
mort d'un octogénaire, grand personnage
polilique français, qui s'est beaucoup oc-cupé

de fails de guerre pendant sa vie, pré-cédera
M. de Bismark dans l'éternité de

trois fois trente jours.

On lit dans Y U n i o n :

« Quels que soient les mensonges, les
sophismes, les artifices de langage, les funé-railles

de M. Thiers garderont leur vrai car-
ractère. Lui qui aimait tant à parler du
grand parli de l'ordre, i l s'est acheminé vers
sa tombe sans que ce grand parti lui ait fait
cortège. Nous ne disons pas que tous ceux
qui ont suivi son cercueil soient des révolu-tionnaires,

et nous respectons les droits sa-crés
de l'amilié ; mais nous avops le droit de

dire que c'est le parli radical qui a mené les
funérailles, ce même parti dont M. Thiers
s'était déclaré l'ennemi pendant plus de
quarante ans. Il l'avait combattu à diverses
époques, sous le régime qui fut en grande
partie son ouvrage; i l était debout contre
cette faction aux journées de juin 4848; i l
l'avait retrouvée sous le nom de Commune
de Paris en 4S71, et nous n'avons pas be-soin

de rappeler la sévérité de la répression.
» 11 y eut un jour, en 4 873, oti M. Thiers

intervint de sa personne dans la plénitude
de son pouvoir pour soutenir à Paris
un candidat selon son coeur contre un autre
candidat inconnu du public, mais connu des
jacobins de Lyon. M. Barodet fut le victo-rieux,

M. de Rémusat le vaincu..........
» M. Thiers a dans sa vie des pages hono-rables

qui méritent que l'on s'en souvienne,
mais ce que nous avons vu samedi ne repré-sentait

pas la patrie. Il y a, grâce à Dieu,

Jçilfelon de l'Écho Saumurois,;

DE:

U B I B L I O T H È Q UE

(Suite.)

IjbiJ^'^'a'aitpasétégât^par la vie, et il était
"" ĉompies : il on avait déjà supporté

i j t t plus d'un.

(âge, çt^.'j ^^^^y " eut honte de son peu de côu-
Ail ®̂ ^ se morigéner en lui-même :

l£t,c ^wcel, qu'est-ce que tu as à te déso-
lOtOBiref pouvait te changer ton numéro
soubaii " f̂ °ua»érode la liste ? Est-ce queï
'^^"e.ou?^*''® ''^''°™^ comme aveugle ou;

comme nain, boiteux, bancal ou*

• îlle toba r
f«»cesavaT' pas juste que tu mettes un;
t»evoisiQ ^^^^^^^ service de ton pays? Si quel-
' îsbieg "^^^PPrisnous déclarait la guerre, tu-
^%tûeard à feuilleter Iran-

gfos bouquina, et que tu sauterais

sur un fusil ; mais tu ne saurais pas seulement le
tenir, ton fusil ! On te procure l'occasion d'appren-dre

le métier de mililaire et tu te plaindrais!
Allons, du courage ! Tu n'es pas plus bête qu'un
autre ; tu apprendras vite l'exercice et le reste,
et tu gagneras tes galons. Une fois caporal,
tu ne feras plus de corvées; une fois sergent, lu
auras un peu de loisir, et tu pourras fréquenter les
bibliothèques et te remettre à travailler. Et puis,
il n'est pas sûr qu'on te garde sept ans au service;
les hommes instruits sont renvoyés plus tôt que
cela dans leurs foyers ; dans quatre ou cinq ans,
plus tôt peut-être, tu seras libre, et tu pourras
aller rappeler à M. Cazal ses promesses d'aujour-d'hui.

L'essentiel est de ne pas se laisser abattre ;
et, pour commencer, tâche de l'endormir, afin de
ne pas avoir une mine trop longue demain matin.
S'ëtant adressé ce discours, Marcel se tourna

vers la ruelle de son lit, èt comme il était fort las
et que la nuit était avancée, ilfinitpar s'endormir.
Pendant ce temps-là, M"« Martineau ne dormait

point. Elle se leva avec le jour, et, sans faire de
bruit, elle se glissa dans la bibliothèque.
Là, elle regarda tout autour d'elle , longuement,

ardemment, et un soupir gonfla sa poitrine; puis
elle vint s'agenouiller devant le fauteuil de feu
MartiDeau, y appuya, ses bras, cacha sa tête dans
ses mains, et se mit à pleurer. ,
Elle pleura longtemps en priant Dieu ; et elle

invoquait aussi celui dont la mort l'avait séparée,
celui qu'elle avait tant aimé et dont la voix avait
toujours été pour elle la voix même de la vérité et
de la vertu.

« Mon Dieu ! mon Dieu ! disait-elle, n'est-ce pas
que je dois le faire ? n'esl-ce pas que ce seraitmal
de les garder, quand ils peuvent rendre un si grand
service à quelqu'un qui le mérite si bien ? N'est-ce
pas qu'«7m'approuve ? n'est-ce pas q u ' i l le veut ?
n'est-ce pas qu'î7 sera content d'aider un autre
à devenir ce qu'il élait, lui qu'on admirait et qu'on
respectait partout? Pardonnez-moi si je pleure,
mon Dieu ! J'ai du chagrin de les quitter, je ne
peux pas m'en empêcher, mais mon sacrifice est
fait... ce sera pour aujourd'hui! »

Le son de l'horloge vint rappeler M— Martineau
à ses occupations de tous les jours.
Elle essuya ses yeux, se leva, et s'en alla prépa-rer
le déjeuner.

- QuandMarcel descendit, elle l'aocueillit avec un
bon sourire, et fut contente de le voir courageux et
presquegai. ; •
Pour lui, il remarqua la rougeur de ses yeux, et,

pensant qu'elle avait pleuré sur lui, il se sentit
pénétré de reconnaissance et de tendresse pour sa
vieille hôtesse.
Il la quitta bientôt pour aller à son travail ; il

avait à prévenir ses patrons de son départ pro-chain,
pour qu'ils iui cherchassent un remplaçant.

Aussitôt que Marcel fut parti, M— Martineau prit ]
son châle, son chapeau et son grand voile, et sortit j
d'un pas furtif et tremblant. I

« Où va donc Martineau ? se demandèrent j
les voisines qai la virent passer devant leurs fenêr ;
très. Elle ne tourne pas du côté de l'église... ni du :
côlé du marché... Tiens ! la voilà qui entre dans 1$. ]
rue duGhat-qui-Pêche ! Que peut-elle avoir à faire ;
par là ? » {
M—Marlineau était en effet entrée dans la rue'-

du Chat-qui-Pêche, et elle était allée sonner à la |
porte de M. le conseiller Régimbart. i
. « M. le conseiller est-il chez lui? » demanda-^
t-elle à la vieille femme qui tenait le ménage du J
conseiller. ;
Le coeur lui battait bien fort, et elle aurait près- j

que désiré que M. le conseiller n'y fût pas. Mais
M. le conseiller y était ; il fut très-étonné de la |
visite matinale de M""»Martineau, et plus étonné
encore quand elle lui dit à brûle-pourpoint :

— Monsieur Régimbart, voulez-vous acheter feî
bibliothèque ? ' ' «

— La bibliothèque! s écria-t-il. Votre biblîotbè-j
que. Madame ! la bibliothèque de feu Martineau ? i
Un signe de tête afflrmatif lui répondit par trois i

fois. ,
— Vous voulez vendre la bibliothèque ! Gertai-i

nement que je veux l'acheter! et je vous suisre-^
connaissant, oh! bien reconnaissant, chère Ma-;



dans noire pays autre choso quo dos opi-nions
perverses secondées par les complai-sances
elles complicités. »

Les journaux républicains s'empressent
d'appeler raltenlion du public sur co fait
capital, que lous les ambassadeurs, minis-tres

et représentants des puissances étran-gères
auraient assisté aux funérailles deM.

Thiers, voulant ainsi témoigner des sym-pathies
ardentes de leur souverain respec-tif

pour l'ancien président de la Républi-que.

Aucun membre du corps diplomatique
n'était ofTiciellemenl présent. Cela esl si vrai
que, lorsque le mnître des cérémonies, fai-sant

l'appel des grandes individualités, des
corps constitués qui devaient prendre place
dans le corlége, a prononcé par deux fois
ces paroles : Le corps d i p l om a t i q u e ! personne
n'a répondu. Il est donc permis de dire que
la diplomatie européenne s'est officiellement
abstenue.

Les quelques membres du corps diploma-tique,
tels que Khalil-Pacha, Turc sans man-dat,

et l'inévitable prince Orloff qui se trou-vaient
\ h , n'y élaienl que comme amis per-sonnels
du défunt.

En commentant cette erreur, les journaux
républicains font d'autant plus ressortir,

fiar la rectification qu'elle reçoit, l'absten-
ion volontaire de l'Europe officielle.

(Pa(rte.)

Les journaux républicains ont fail remar-quer
avec enthousiasme qu'un certain nom-bre

de magasins sont restés fermés pendant
^ la journée de samedi, et parlicuUèrement

dans le quartier du Sentier.
Il faut savoir que, dans ce quartier, les

neuf dixièmes des commerçants appartien-nent
à la religion juive, el que samedi tom-bait
la plus grande fêle Israélite, le R o s ch

H a s c h a n a h , jour de l'an, toujours solennisé
par un chômage rigoureux.
Voilà pourquoi le quartier du grand com-merce

parisien avait fermé samedi ses vo-lets.
[Figaro.]

Les membres des bureaux des gauches
du Sénat viennent d'adresser à M " Thiers
la lettre suivante :

« Paris le 9 septembre 4 877.

» Madame,
» Les membres des bureaux des gauches

du Sénat, se faisant les interprètes de leurs
collègues, vous remercient du courage el du
patriotisme que vous avez montrés dans la
douloureuse épreuve que nous venons de
traverser.

» Loin de repousser, comme on a osé le
dire, le témoignage de la reconnaissance
nationale, vous l'avez attendu de la grande
cilé qui représente si bien la France, el de
ces délégués accourus de toutes parts pour
rendre un suprême hommage au défenseur
de nos libertés, au libérateur de notre sol,
au réorganisateur du pays.

» La population de Paris s'est associée à
voire généreuse pensée. Par son recueille-ment

religieux, par son deuil solennel, elle
a décerné à M. Thiers le triomphe le plus
digne de lu i . Elle a donné nu monde le mé-morable

spectacle d'un million d'hommes
accompagnant ou saluant au passage le
grand citoyen qui a su quitter li; pouvoir
nussi noblement qu'il l'avait exercé. Son
âme restera au milieu de nous ; sn vie nous
enseigne lu modération, la persévérance, le
devoir civique ; elle nous donne ia confiance
que, forts de noire droit, nous lerons préva-loir

la cause de la liberté et de la loi, qui
sont pour nous inséparables.

» Souffrez, madame, que notre gratitude
vous unisse dans nos respects el dans notre
attachement à la mémoire de celui dont vous
avez si bien su comprendre le caractère et
porter le nom.

» Daignez agréer, madame, l'hommage
de notre profond respect.

1> Pour nos collègues :
» EMMANUEL ARAGO, A. CALMON,

AD. CRÉMIEUX, E. DUCLERC,
F. HÉROLD. »

Les dates, les fails, les souvenirs histori-ques
s'offrent en foule à l'esprit en lisant

cette adresse, pour en contredire les affirma-
lions beaucoup trop excessives. Mais l'heure
des controverses n'est pas encore venue ; il
convient de laisser s'écouler paisiblement ce
flot d'enlhousiasme de commande, el de ne
pas prolonger par une ardeur intempestive
une agitation qui ne dure que depuis trop
longtemps.

Aucune lettre ni aucune carte d'invitation
à la cérémonie des obsèques do M. Thiers
n'ont élé adressées ni à la Présidence ni aux
ministres par les organisateurs des funérail-les

de l'ancien président de la République,
pas plus qu'au nom de sa famille.

Un rapprochement piquant:
La République française dit, en racontant

les obsèques de M. Thiers :
« Tout le long du parcours, M. Gam-

» betta est acclamé. Des cris de : Vive Vic-
» lor Hugo I vive Louis Blanc 1 se font en-
» tendre. »

C'est M. Gambella qui parle ; il se donne
le beau rôle ; i l est « acclamé loul le long du
parcours, » tandis que M. Hugo n'a que
quelques « cris. »

Mais voici à son lour la version du jour-nal
de M. Victor Hugo, \ e R a p p e l:

« Nous avons été témoin de l ' o v a t i o n faile
» à M. Victor Hugo à son entrée aû cime-
» tière. On nous a d i t que Gambella avait
» reçu, à son départ, l'expression des sym-
» pathies populaires. »
Rivalité plaisante d'histrions se disputant

les applaudissements du parterre !
Quant au Journal des Débats, qui n'a pas

eu le plaisir de voir faire une ovation à M.
Bapst, il dit dédaigneusement :

« A peine çà et là quelques acclamations,
» notamment sur le passage de M. Victor
» Hugo. Des jeunes gens courent après la
» voiture en criant ; ils s'arrêtent bientôt, el
» c'esl loul. »

On voit donc que si « le peuple » n parlé.

il n'a pas cependant parlé à haule cl intelli-gible
voix, et que chacun a entendu ou n'a

pas entendu ce qu'il a voulu.

Rien n'égale la fantaisie de certains comp-tes
rendus des feuilles radicales.
La République française dit que « le plus

» g r a n d nombre dos boutiques demeurent
» fermées ; dans l a p l u p a r t des q u a r t i e r s de l a
» v i l l e , sur la devanture des magasins, on
» lit ces mois : Fermé pour cause de deuil
I» national. »

Quant à la L a n t e r n e , elle a vu « une ville
» en deuil avec ses fenêtres pavoisées de
» drapeaux recouverts de crêpes, ses maga-
» sins fermés, ses ateliers déserts. »

C'esl de la pure fantasmagorie. Les dra-peaux
étaient presque invisibles. En dehors

du passage du cortège, il y avail extrême-ment
peu de boutiques fermées, et quant

aux petites bandes : « Fermé pour cause de
deuil national, » que des meneurs avaient
cependant distribuées à profusion, nous ne;
les avons aperçues que dans deux rues, la
rue du Sentier et la rue Croix-des-Petils-
Champs.

On avait annoncé que les théâtres devaient
fermer : tous sonl restés ouverts. Les peUls
théâtres étaient même plus encombrés que
de coutume, les députalions républicaines
de province, venues à Paris pour les obsè-ques,

ayant voulu, paraîl-il, finir leur jour-née
moins gravement el moins Irislement

qu'elles ne l'avaient commencée.

LETTRE DE PARIS.

Vous rappelez-vous quel tapage fil la
chute de M. Thiers, le 24 mai 4 873? La
chute du Niagara, qui s'entend à je ne sais
plus combien de lieues à la ronde, n'était
rien auprès qu'un ruisseau murmurant.

Les pleureurs du parli, qui comptent
parmi les plus déterminés braillards du
monde, laissèrent éclater une douleur à
rendre jaloux les saules du rivage. Jérémie,
qui n'a jamais passé pour un personnage
d'humeur gaifiarde, fut distancé en celte cir-constance

lie plusieurs longueurs de lamen-tations.
Ce fut l'abomination de la désola-

lion prédite par le prophète Madier-Monl-
jeau. Et il y eût des signes dans la Républi-que

française, lo Rappel el le Petit Journal. Et
les peuples furent consternés, et les hommes
séchèrent de frayeur dans l'attente des maux
qui allaient survenir, El la verlu du séna-teur

Jules Favre fut ébranlée, quoique ina-movible.

Puis peu à peu le bruit s'apaisa. Tel un
orage qui s'éloigne : quelques grondements
sourds dans le lointain, quelques dernières
gouttes échappées des glandes lacrymales de
M. Jules Simon, quelques nuages au front
olympien de Viclor Hugo, elce fut loul.M .
Thiers et le 24 mai avaient cessé d'être d'ac-tualité,

hormis pour les naturels de Madagas-car
ou des îles Vili, el pour M. Barthélémy

Sainl-Hilaire.
Mais tandis qu'aux anUpodes, radicaux et

crocodiles se lamenlaient à l'unisson, Paris

avait passé à d'autres exercices ï .
dirai pas. taule d'en avoir souw!^ ôus
qui occupait les Parisiens huit iour. ^> ^
24 mai. Etait-ce une étoile tiou\eiu''^'^ l̂e
lies-Bergères? Lamode naissante rt?^^«-
ment collant? Un assassin célèbrel ii
oiière aux Délassements ? Je ne sais ï^'^
coup sûr il n'élf îl question deM.ïhiet ^
plus que des vieilles lunes, ni du Um^^'^^
plus que de l'an quarante. ^ îi»
Vanité des vanités l En vérité, iev^,,,

dis, U en sera de la morl devancier
dent de la République comme il en U[u
sa mission. Aujourd'hui encore il n'estl»:.
que de lui. Parler d'autre chose setS
marque d'un esprit paradoxal et subve,î
de toule bonne discipline. Mais, dansCJ
jours, en parler encore sera, soyez-ence
lains, la marque d'un esprit enclin au taûQ
laso, soit dit sans nen enlever à la gioity"
M. Thiers. Ainsi va le monde, et non»
pouvons rien.

darae, d'être venue me trouver avant d'accepter
d'aulres offres...

— Combien m'en donnerez-vous ? interrompit
M"* Marlineau.
• ' — Mais... je ne sais trop... il faudra la fairo es-timer

par des experts... les faire venir de Paris,
même ; je ne voudrais pas vous faire torl. Elle a
certainement uno grande valeur, celte bibliothè-que

!
— C'est que... j'aurais besoin, toul de suile, de

trois ou quatre mille francs...
— Vous les aurez ! je vous les porterai aujour-d'hui,

àmidi, si vous voulez. Cela suffil-il ?
— Oui... mais j'ai encore une prière à vous faire :

c'est de ne parler de cela à personne, et de ne pas
faire enlever la bibliolhèque d'ici à quelques
jours... huit jours, peul-êlre quinze, je ne sais pas
au juste... je vous préviendrai. Mais jo signerai
tout de suite loul ce quo vous voudrez...

— Oh ! il n'est pas question de cola ; nous avons
confiance l^n en l'autre, n'est-ce pas ? Vous aurez
l'argent aujourd'hui, et pour le resle, j'attendrai
tant qu'il vous plaira.
Le soir, quand Marcel, en revenant de son bu-reau,

enlra dans la salle à manger, il fut tout
étonné do voir la lable couverte d'une belle nappe
damassée et d'une profusion de belle vai.sselle an-cienne

et de vieille argenterie. Un fumet appétis-sant
venait de la cuisine, et la table portail trois

couverts.
— Nous attendons quelqu'un pour uous mettre

à table, lui dit M"' Martineau ; M, Cazal, vous
savez ? le monsieur que vous avez vu hier, va venir
dîner avec nous,

— Il n'est donc pas parli 7 Je croyais qu'il par-tait
aujourd'hui.

— Je suis allé ce matin l'inviter à dîner, et il
a retardé son départ. Êtes-vous bien aise de le
revoir?

— Certainement, Madame ; il a élé si bon pour
moi ! et c'est à vous, bien sûr, que jo dois l'intérêt
qu'il m'a témoigné. Je ne vous en ai pas seulement
remerciée ; excusez-moi, j'étais si bouleversé...

— Bon, bon, vousme remercierez une autre fois.
Tenez, on sonne, c'est lui 1
En eiïel, M. Cazal, iutroduit par Mariette, que

M"' Martineau avait reprise pour la servir ce jour-
là, enlra d'un air joyeux.
U salua M"» Marlineau, el, tendant ses deux

mains à Marcel :
— Touchez là, mon jeune ami, mon jeune com-pagnon

d'études ! Allons-nous travailler ensemble,
dites? Mes condilions vous conviennent-elles? Je
voudrais pouvoir vous offrir des honoraires plus
considérables; mais, vous savez, la science n'euri-
chitpas loul le monde... Oh! ce n'est pas un re-proche

que je lui fais, au moins ; je me contente
de ce qu'elle m'a donné. Mais je lâcherai de vous

procurer quelques pelils travaux qui puissent vous
mellre à l'aise, et tout ira bien : M-* Martineau
m'a dit que vous n'aviez pas de goûts de luxe.
L'avez-vous remerciée, cette bonne madame Mar-tineau

7
Marcel, ahuri, croyait rêver. Il regarda son hô-tesse

pour lui demander ce que voulait dire M.
Cazal.
M— Martineau lui sourit.
— Tout cela signifie, mon cher enfant, lui dit-

elle, que j'ai trouvé moyen de vous procurer un
remplaçant, et que vous parlez comme secrétaire
de M. Cazal.

— Moi!... vous. Madame! Mais comment avez-
vous fait 7.., vous n'êtes pas...

— Pas bien riche d'argent, c'est vrai ; mais
quand on a une maison, on trouve toujours à em-prunter

une petite somme ; ne vous inquiétez pas
décela, et devenez un homme ulile... Allons, à
table ! voici le potage, il ne faut pas le laisser
refroidir.

Ce qui n'élait pas près de refroidir, c'était l'en-thousiasme
de Marcel. Si jamais il y eut au monde

un homme heureux, ce fut lui, ce soir-là.
Exalté par sa joie, peut-être aussi par le vieux

vin que lui versa M— Marlineau, il causa avec ani-mation
sur toutes sortes de sujets, et se montra

même plus instruit que ne croyait M.Cazal.

Ce^lui-ci.é^il eachaulé de 8QQ,ac9ui$itio|P;t A .

n'y

'afeen.
Pour le moment M Th-

core les esprits, les conver
naux. C'esl le héros du S l e s jour.

Mais mieux vaut chien vivam
3nterré, a dit irrévérencieuse^ .'^ l'^ '' ôs
Et dans Hnmi>r« A„U ,'®"^®?enl k

vaut mieux êlre le valet d'un p a u l 3"''
reur que l'ombre d'un acad?S?^^
quelque chose approchant.

Quoi qu'il en soit, lesfilstélémnhu
ne vibrent que pour M. ThiersHI^^^^^^^
ne gémissent que de sa mort ; les pluE
grincent que de ses funérailles
Havas est sur les dents et des jou n̂au/bï
informés onl eu jusqu'à trois reporters t
sous eux.
C'est merveille de voir comme on loum»

el retourne l'illustre défunt, comme on l'eia.
mine sous toutes les faces et sur loules les
coutures, au risque de se montrer indiscret
La curiosité publique est féroce, et, sous
peine d'être eux-mêmes dévorés, ceuiqui
sonl chargés de la saUsfaire doivenl à. lont
prix lui servir delà pâlure. Delà l'exhibilion
impitoyable de M. Thiers.
Entrez, messieurs, entrez] vous terrez

M. Thiers dans ses phases principales,
comme la lune. M. Thiers en 1830, M,
Thiers en 4 848, en 1851, en 1871

Demandez, messieurs el dames, les cario-
sites da la vie de M. Thiers, l'affaire de
Grandvaux, l'afl'aire de la rue Transnonain,
l'afTaire du duel Bixio, etc

Qui veut voir M. Thiers en déshabillé du
malin, M. Thiers en pantoufles, M. Thiers
en bonnet de nuil, M. Thiers faisant sa
barbe? Prenez vos places!
Qui désire des délails surle déjeuner de

M.Thiers, sur ses digestions, etc,?Bu!
donnons en prime à nos cinquante m
abonnés une tranche de la p ê çh eg
grand homme n'a pas mangé à la de nier
heure. Entrez, messieurs, faites-vous ser-

" E n f i n il n'est rien à quoi des e s p« ^^
nieux ne trouvent moyeademêler
Un journal radical imp"°>« " " ^ L
voyage dans les Pyrénées Commen y
entrer -M. Thiers? M. Thiers ne^^^^^^^^^^^^
aller à la montagne. Ces la n^^'a ^ ,
ira à M.Thiers. El on l i l : «Qu^"^""

p r e s s a Marcel de régler ses affaires el de venir
r e j o i n d r e ^ P a r i s .

Marcel ne demandait pas mieux; et la se»*
DO s'élail pas écoulée qu'il disait adieu i Sai»''
Jienoit-lez-Prés. ^'

11 avait remercié d a t o n d da son coeurM^'M^''
lineau du prêt quelle lui faisait, car i l ne/""'']
considérer ce don q u e comme un prêt, et il

bien décidé à le l u i rembourser le plas^li^ P"^''
bJe.

Ce n'élait pas que la reconnaissance ImP**
mais il ne pouvait supporter l'idée que celle
lente femmes'imposât des privations pow''"^^
Il l u i avait demandé respeclueuseaenU

q u i t t a n t , la permission de lui

sqiutiaonpa.s d; e'là te. nir( Laaus ucoi tueraauntpr̂"do'ecĥ
"

tsa
'

ai^•n
^

fI,lo"u f̂f
o-

lettrés un livre fort '"j f̂tV»''''*!* L'o"'^
l'éditeur Calmann Lévy. d'OrP^ te»'P'j
1793. par M. le âron dej'" es d^^^^^^
est orné des plus curieuses « ieotiB'f''"teurl^
contient ês do«^^^^^^^^^ ég^
inconnus à laBibliomequ g ujeleS; jjofl
découverts, .en ^^f^'J^ée par l'.£e
grand in-8» Jésus, une ^ ^ Z e ' ' " '
n̂r papier de Ho a^^^^^^^^^^^^^
typographique destinée a F^^^
les bibliothèques d i



celle de Gavarqi ! Elle fait
cascade fl" éblouissants de laconver-

^•^!pr«" r̂!trfi M. Thiers. »
' t f <i« '''''"Ser à ce qu'il y a d'irrévé-
<„sno"S f'que M.^hie'rs cascadait
,>^ îye r sa t ion . i I f«" t a^« ' ' ' ^ ' "q» ' i l y«
JpslâJJ" oouvelle ouverte aux journa-

îslî • Je voudrais vous parler de la
''jieiflrLg que vient de faire jouer M.
Ae L mais je n'ose, toute l'actua-

'""ÏÏcuper d'autre chose,
d ' ^ j g I Je dirai, suivant Ifl ruélhode;

"""ITpièce deM. Clarelie, un jeune ré-^
îiiîflind'avenir que M. Thiers appréciail^i
n ÎB son vivant, est un drame (et.
^ ment ne pos songer, en prononçant ce

, à celui qui dénouer si oeal-
fieusement à Saint-Germain ?) un drame
îiaire.qu» rappelle tous les soins que
J Thiers 3PP°''°'' à la réorganisation de

"fLe'lilffl de la pièce, qui fait invincible-
-jnlsouvenir de lous ceux que M. Thiers
j'éiait acquis à la reconnaissance dupays,
,.\ le Régiment <le C h a m p a g n e , province qui,
nersonne ne l'a oublié, a élé débarrassée de
laprésence de l'étranger par l'illustre libé-
fjteurdu territoirequenous pleurons.....»
Eiainsi de suite. C'est une mine inépui-

jable à exploiter. Eh parbleu I ce n'est pas
^'aujourd'hui qu'on a commencé à exploiter
«.Thiers. : .

LE PROCÈS DE M. GAMBETTA.

Condamnation.
Hier mardi venait devant la \ 0« chambre

correctionnelle de la Seine la double pour-
îuiteintentée à M. Gambetla et à M. Mural,
glranlde h République française, pour of-
lûses au Maréchal-Président delà Répu-blique,

el outrages aux ministres relevés
dans le discours prononcé par M. Gambelta,
mille, lèiSaoïit, et publié dans l& Répu-
Hqutfrançaiseûa iS.
Cette affaire avait rendu au Palais son

animalion des grands jours et rompu le s i -lence
des Vacances;

C'élaii, du reste, pour n'éprouver qu'une
grande déception que le public était ac-couru;

les deux accusés ont fait défaut,
après avoir fait demander une remise', pour
permelire à M«AUou, chargé de défendre
iGambella, de préparer sa plaidoirie.
Ni M. Gambelta d'ailleurs ni M. Murât

n'ont pris la peine de venir demander eux-
mtoes celle remise. M° Sandrique, secré-
jaira de M. Gambelta, et un jeune stagiaire,
«'Richard, ont seulement été chargés de
porter celle requête au tribunal.
Pour lajuslifler,ils ont lu des lettres de
I' Bétolaud, bâtonnier, qui, après avoir
Mcepté la défense de M. Gambetta, s'excuse
'«r son élat de sanlé de ne pouvoir tenir sa
Pfoaiesse, et de M'Allou, qui, également
•«i«planl, demande huit jours pour se pré-
fjr. Ni M* Allou, d'ailleurs, ni M« Béto-
""inonlfait parvenir au tribunal aucune
'"''ede ce genre.

ces conditions, le tribunal a refusé
*"8remisp, demandée d'une manière si
jusitée, et il a passé outre aux débats, donl
loi nous interdit de rendre compte.
remarque, au milieu du public privi-

jSiôqmà pris place derrière le tribunal,
f''^ Procureur général Imgarde de Lef-

M. le conseiller Malher, M. l'avo-
Sénéral de Raynal, plusieurs anciens

« r a t s du tribunal et de la cour, et des
du tribunal.

DM.^ f ôcats sont très-nombreux elles re-
.JîJantsde la presse au complet.

snK-Vf^ les conclusions de M. Gastambide,
Je 7 ' M- le procureur de la Républi-
bfg'tribunal s'est retiré dans la cham-

pour délibérer.
Pfocm. suspension d'audience, M. le
itoiS'. général qui«e l'audience après
^«eticitéle sabstitiitm.i.^'fiiit.r •* '.--s.

liç:,;*"bunal a repris l'audience à une
lîo,:,'^?<î«ûrlet rendu un jugement par
Tl»l condamne:
^.Oftft, ^ 3 mois d'emprisonnement el
iftMiVo ^^''''oende, et M. Gambetta égale-

3 mois de prison et 2,000 fr. d a -

Presque loules les dernières dépêches d'O-rient
ont trait à la bataille de Plewna. Les

Russes ont fait des progrès le premier jvir,
mais ils ne sonl pas encore maîtres du l'-r-
rain.
Instruits par une fâcheuse expériem», ils

conduisent celle allaque avec une prudence
et une régularité qui doit leur assurer le
succès définilit ; cependant leurs adversaires
se défendent avec la ténacité qu'ils ont dé-ployée

dans les autres circonstances, el il
est probable qu'ils n'abandonneront aux-
Russes que des positions inutiles couvertes?
de ruines et de cadavres.

Bucharest, 41 septembre. '
Après un combat qui n'a pas duremoins;

de trois jours consécutifs, les Russes se sont;
emparés de Plewna.
Osman-Pacha se retire en désordre sur*

Reberkowo, serré de près par la cavalerie;
du général SkobelefT. - r ' ' - - . ' - ^''-^

Nous portons à la connaissance de nos
lecteurs, d'après le Mercury de Liverpool,
un remède qui, pour être d'une simpli-cité

extrême, n'en a pas moins une valeur
héroïque, comme s'il était d'une compo-sition

difficile, pour la guérison de la pe-lite
vérole, même la plus dangereuse.

<t Faire dissoudre, dans une pinte
» d'eau, une once de crème de tartre.
» Laisser refroidir, et boire à intervalles
» réguliers. »
Après trois jours de ce traitement, la

guérison est complète. Jamais, dit M. Ed-ward
Hinc, ce traitement n'a manqué son

effet.
Alors plus de vaccine ! Ce serait le plus

grand bien que pourrait recevoir l'huma-nité,
d'autant que la vaccine n'a jamais

empêché de contracter la petite vérole et
d'en mourir. - ^ -

l%bip?"'^'^'^°»"0Q rend M. Gambelta
Saé nî^l^*"* une durée de temps dé-
^ feprisL!. qui puoit l'outrage fait

Ckoniffîie Locale el de l'Ouest
NOTRE-DAME DES ARDILLIERS.

Dimanche 4 6 septembre, fêle de Notre-
Dame des Sepl-Douleurs, vêpres à 4 h. 4/2,
suivies d'un sermon par le R. P. Fort, an-cien

supérieur des missionnaires de Notre-
Dame, aujourd'hui missionnaire apostoli-que

à la Dominique (Antilles anglaises).

PASSAGE DE M. LEMARÉCHAL-PRÉSIDENT A
POITIERS, LE VENDREDI 44 SEPTEMBRE.

P r o g r a m m e de l a journée.
A 3 heures. — Arrivée de M. le Maréchal-

Président de la République à la gare.
Salve de 4 04 coups de canon.
A 3 h. 4/4. — Réception des autorités el

des fonclionnaires municipaux au Palais-de-
Justice. -

A 5 h. ^ Visite à l'Hôlel-de-Ville.
A 5 h. 4/2. — Revue des Iroupes de la

garnison et des sapeurs-pompiers sur la
promenade de Blossac.

A 6 h . 4/4. — Visite à la cathédrale.
Le soir. — Illuminations du parc de »

Blossac et des principaux quartiers de la ]
ville.
, A 8 h. 4/2. — Feu d'artifice tiré aux Sa-bles

et attaque de nuit sur lesbords du
Clain.
Réception de M. le Maréchal-Président à

l'hôtel de la Préfecture à 9 h. 4 /2 du soir.

4 Le Préfet d'Indre-et-Loire porte à la con-naissance
du public que M. le Maréchal-Pré-sident

de la République arrivera à Tours le
4 5 septembre à 4 4 h. 30 du matin.

Des trains spéciaux seront organisés à
cette occasion par les Compagnies des che-mins

de fer d'Orléans et de la Vendée, et des
billets d'aller et retour, avec réduction de
40 0/0 sur le prix ordinaire des places, se-ront

délivrés dans toutes les gares et stations
aux voyageurs qui se rendront à Tours pour
les fêtes.

M. le Maréchal recevra, à une heure, à
l'hôtel de la Préfecture, MM. les maires, ad-joints

et délégués des conseils municipaux
des diverses communes du département.
; Une grande revue des Iroupes aura lieu
après la réception. Le 4 6, M. le Maréchal
ira visiter l'exploitation agricole de M. F .
Raoul Duval, à Marolles, dans l'arrondisse-ment

de Loches.

Courses de T o u r s . — Les courses de Tours
auront lieu, sur l'hippodrome de Saint-
Averlin, les mardi 2 el jeudi 4 octobre pro-chain.

Le mercredi 3, tir aux pigeons, concours
international.

Le vendredi 5, grand hunt steeple-chase
(rallye-paper).

Angers. — On Ut dans le Patn'ote :
Cette nuit, vers une heure, un déplorable

accident, ùù. à l'ivresse, est arrivé rue de la
Croix-Blanche, à Angers.
, Le nommé Moreau, ouvrier peintre, élait
â une fenêtre du troisième étage ; ce malheu-reux,

à qui de trop copieuses libations
avaient fait perdre l'équilibre, s'élant penché
au dehors, tomba sur le pavé de la rue et se
brisa la lête.

M. le docleur Motais, appelé en toute
hâte, n'a pu que conslaler la mort.

Dernières NouveOes.

LE VOYAGE DU MARÉCHAL.

Lodensac, 4 4 sept., midi5.
Le train du Maréchal est parti ce malin, à

4 0 heuresj de Bordeaux, pour Virclade,
propriété de M. Joseph de Carayon-Lâtour,
située à 25 kilomètres de Bordeaux. Une
nonibreuse population, qui formait la haie
sur le passage du Maréchal, à travers les
rues de la ville, l'a chaleureusement ac-clamé.

D'après la Correspondance universelle, M.
Grévy ne voudrait nullement prendre en
face du Maréchal une altitude extra-légale,
en se laissant porter par ses amis à la suc-cession

de M. Thiers.
Pour les articles non signés : P. GODKT.

OJaroniqLXi.© ï^inancière.
Bourse du 1 2 septembre 1877.

La Bourse a tenu les promesses faites par la jour-née
d'hier; dès le début les cours ronds de 71 et de

106 avaient été dépassés et ils n'ont pas été un seul
instant remis en discussion, l'ouverture s'est faite
à 71.15 sur le 3 0/0 et à 106.20 sur le 5 0/0. Lors-qu'on

a touché 71.25 et 106.25, il s'est produit
quelques réalisations de bénéfices, on a reculé de
quelques centimes, mais la solidité du marché n'en
a pas été ébranlée pour cela. La spéculation à la
hausse s'appuie sur la bonne tenue des marchés
étrangers et sur l'amélioration du marché au comp-tant.

Des escomptes assez imposants quoique moins
forts qu'hier font disparaître les velléités de Tentes
à découvert que pouvaient concevoir quelques bais-
siers en prévision du renchérissement probable du
prix de l'argent. Les recettes générales onl acheté
6,000 fr. de 3 0/0 et 7,000 fr. de 5 0/0. On a es-compté

7,000 fr. de 3 0/0et 62,500 fr. de 5 0/0.
La hausse continue à la Bourse de Vienne, elle en-traine

les Florins autrichiens en or à 66 et les che-mins
autrichiens à 602.50. Le groupe Pereire est en

hausse. Le Nord de l'Espagne à 267,50, leMobilier
espagnol à 537,50 ; le Gaz parisien poursuit son
mouvement de reprise à 1.247.50. Le canal de Suez
est demandé à 706,25.

{Correspondance universelle.),

La rentrée du pensionnat Saint-André,
rue des Païens, n" 22, aura lieu mercredi 4 2
septembre pour les plus jeunes élèves ; la
grande rentrée se fera le lundi 4 7.

A V I S
Les Grands Magasins du Prin-temps

de Paris ont l ' h o n n e u r de donner
avis que l eu r magnifique Album illustré
des Modes d ' H i v e r , en langues française, i t a -l
i e n n e , a l l e m a n d e et h o l l a n d a i s e , est actuellement
sous presse. I l paraîtra vers l a fin du mois de
septembre et sera envoyé à toutes
leurs honorables Clientes, sans
demande préalable.

tues liâmes qui, n'étant pas en
relations d'affaires avec cette Mai-son

, désireraient néanmoins rece-voir
l'Album GRATIS et FRANCO,

INSTITUTION DE JEUNES FILLES.

Lundi 4 0 septembre, ouverture d'une
nouvelle institution de jeunes filles dirigée
par M">«» DELIMON et GAURON.

Cours gratuits d'anglais et de musique
vocale.
: Saumur, Porle du Bourg, 77.

n'ont qu'à en faire la demande par
carte postale ou lettre affranchie
adressée à

Monsieur JULES JALUZOT,
Grands Magasins du Printemps,

r » a r i s .

F E R QUÉVENNE. ( V o i r a u x a n n o n c e s .)

H © f u s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique /teva/esdère Du B a r r y ,
sur les étiquettes.

SAUVEZ LES ENFANTS H ^ ^ ^ oe • '
DU BARRY B E LON D R E S . — Partout on déplore
que l'enfant — la joie de ia famille et l'espoir de
la nation —est fort maltraité. Par l'ignorance
seule des mères ou des nourrices, il en meurt la
première année 60,000 eu France et 40,800 en
Angleterre! Cette misère esl due ou à un allaite-ment

trop fréquent. oubien à l'usage du lait de
vache ou de ctièvre, ou à la panade — tous ali-ments

inadmissibles , et qui. ordinairement,
amènent one irritation de la muqoeuse et, comme
suite inévitable, réchauffement ou la diarrhée, les
vomissements continuels, l'atrophie, les crampes,
les spasmes el la mort. On a reconnu que la di-gestion

d'un jeune enfant, une fois compromise ,
les dregues les mieux choisies sont impuissantes
à réparer le mal ! C'est un fléau pour la famille et
pour le pays que celte destruction crUelle ! Il y a
pourtant un moyen simple et peu coûteux d'y
parer, et qui a fait ses preuves dépuis trente
ans ; c'esl de nourrir le bébé et les enfanls mala-difs

ou faibles de tout âge avec \a Bevalescière
Du B a r r y , toutes les trois heures de la journée,
simplement bouillie à l'eau el au sel.

C'est en somme la n o u r r i t u r e par excellence qui,
seule, réussit à éviter tous les accidents de l ' e n -f
a n c e .
Citons quelques preuves de son influence inva-riablement

salutaire, même dans les cas les plus
désespérés:

Cure N ° 70,410.
Usine de Granvillars (Haut-Rhin).

12 juin 1868.
Monsieur, je snis heureux de vous dire que

nou premier enfant, fort chétif, a été nourri
pendant Un an de votre Revalescière, et que sa
santé el son développement sonl la merveille pour
lout le monde. Il n'y a pas d'enfant dans le village
aussi fort que le mien pour son âge. MERCIER.

Cure N» 85,410.
Rue du Tunnel, Valence (Drôme),

12 juillet 1873.
Ma nourrice m'ayanl rendu mon enfant âgé de

Irois mois et demi, enlre la vie et la mort, avec
une diarrhée et des vomissements continuels. je
l'ai nourri depuis de votre èxeetlenleRevalescière.
Dès le premier jour que je le.nourrissais à la Re-valescière

, toutes les irois heures, l'enfant ouvrait
ses chers pelils yeux et riait. Après trois jours de
ce régime, l'enfanl reprit sa sanlé, à la surprise
de tous ceux qui l'onl vu revenir de chez celte
misérable nourrice. Il serait à désirer que toutes
les mères de famille eussent connaissance de cette
excellenle nourriture. Mes remerciemenls affec-tueux.

ELISA MARTINET ALBY.

Cure N" 65,910.
Londres , 2 juin 1866.

Ma pente fille. qui souffrait de diarrhée et
d'épuisement au point de n'avoir plus assez de
force pour sucer, et que le médecin abandonnait
avec l'expression qu'elle ne pouvait vivre la nuil,
est parfaitement revenue à ses forces dès que nous
lui avons donné la Revalescière Du Barry, laquelle
au commencement nous étions forcés d'introduire
artificiellement dans son estomac. — Enmoins de
deux heures, il y avait améliorationmarquée, et
maintenant, après trois mois pendant lesquels
l'enfant a élé entièrement nourrie avec la Reva-lescière

, elle est une des plus fortes et robustes
filles qu'on puisse trouver dans tout le pays.
J'ai l'honneur, elc. CHARLES MORRAT.

Quaire fois plus nourrissante que la viande,
elle éconon;tise encore 50 fois son prix en méde-cines.

EnUîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil., 7 fl.; 12 kil., 60 fr. — Les Biscuits de
Revalescière enlèvent loute irrilaiion et toute
odeur fiévreuse en se levant ou après cerlains
plats compromeitanis: oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, m ê m e après le labac. En
boîtes de 4, 7 et 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digeslion et
sommeil rafraîchissant aux plos énervés. En
boîles de 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses.
4 fr.; de 48 tasses. 7 fr., de 576 lasses , 60 fr. ;
ou environ 10 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de 32 et 60 fr. f r a n c o .
Le chocolat le plus pur est

MJO, Perfection de Chocolat On Ba r r y .
Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec

vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes el de tout
irrilanl, il esl plus agréable, plusdigesleet nutri-
lif, sans échauffer. Il reste liquide dans la tasse,
preuvede sa p a r f a i t e pureté. — Tout chocolat qui
s'épaissil est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôl à Saumur, che» M. COMMON . rue Saint-
Jean ; M"'GoNURAND, rued'Orléans; M. BESSON ,
successeur deM. TEXIER; M. NORMANDINE, rue St-
Jean ; M. i. RUSSON . quai de Limoges . el partout
chez les bons pharmaciens et épiciers. — Du
BARR^ei C% 20, place Vendôme, et 8 , rueCasti-
glione. P»fis. (653)

P. G O D E T , propriétaire-gérant.
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Valeurs an comptant. Ocrniiir
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Elude do M» DENIEAU, notaire
à Allonnes.

A L'AMIABLE.

En totalité ou par lots,
LA

P R O P R I É T É D U B O I S
• ' Située c o m m u n e d ' A l l o n n e s ,
Comprenant bâtiments d'habitation

et d'exploitation , terres, prés, pâ-tures,
vignes et bois taillis, d'une

contenance totale de 18 heclarcs 47
ares environ.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M« DENIEAO , notaire à Al-lonnes,
et, pour traiter, à M . COM-

PAIN-CHATRY , propriétaire à Bour-gueil.
(480)

â VENDRE

•.:,'••> PRÉSENTEMENT,

^ MÂfSÔN, rue du Prêche, compre-nant
salon, salle à manger, cuisine,

office, qualre chambres à coucher,
avec cabinets, jardin , écuries et re-mise.

S'adresser àM. PIÉTU, qui l'habite.

A VENDRE

tN VASTE EI^CLOS
EN JARDIN,

Entouré de murs avec espaliers,
Situé c o m m u n e de B a g n e u x .

Plusieurs appartements, écurie, re-mise
et manège à eau.

Superficie : 50 ares environ.
• S'adresser au bureau du journal.

P o u r cause de santé,

CNBl BOULANGERIB
BIEN ACHALANDÉE,

Avec bonne clientèle.

Située à Doué-la-Fontaine.

S'adresser h •
ploite. • -*

I. GmcHoo, qui l'ex-
(471)

A LOUER

P O R T I O N DE M A I S O N

R u e H a u t e - S a i n t - P i e r r e .

S'adresser à M.GIRARD père.

PRÉSENTEMENT,

U N E V A S T E M A I S ON
Autrefois occupée par M">« Ch. Ratouis,

Située r u e de l a P e t i t e - B i l a n g e , n" 2 4 ,
et q u a i S a i n t - N i c o l a s ,

Comprenant cour, jardin, caves,
écuries, remises et magasins.
S'adresser au bureau du journal ou

rue do la Pelite-Bilangè, n» 24.

PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON
R u e S a i n t - J e a n,

. Pouvant servir à toute espèce de
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal.

A AFFIJIMER
DE SUITE,

J o i g n a n t l e collège S a i n t - L o u i s.

S'adresser rue de Poitiers, 48.

A V E N D R E

La collection cartonnée de la MODE
ILLUSTRÉE, depuis 1860 jusqu'à
1871.
S'adresser au bureau du journal.

UN BON CHIEN COUCHANT, âgé
do dix-huit mois, bien dressé pour
la chasse sur l'eau et sur terre.

S'adresser à M. HUBERT, garde par-ticulier
à Milly. (438)

GRANDS M A G M
DU

PRINTEMPS
28, r u e de l a T o n n e l l e , 28,

SAUMUR.

MM. BIZERAY ET LECOMTE
donnant une nouvelle exlen-
sion au comptoir des ROBES et
CONFECTIONS, demandent de bonnes
ouvrières. — Se présenter de suite.

A liA I I I O I V TRK : Dli! BOIiSi.

liONTRES PERFECTIOllES
Garanties quatre années.

Payables après s i x m o i s d'essai.

Faculté de rendre toute montre
dont on ne serait pas satisfait.
S'adresser à M. BEAUFILS , horlo-ger
à Parnay, ou à Saumur, tous les

samedis, de midi à quatre heures,
maison Beurois, rue de l'Hôtel-de-Ville
et ruo duPuits-Neuf. (320)

1. ramiiviT
E T S A F I L LE

Chirurgien et Mécnnicieii:
ISentlste,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr,

Maison Beurois,

Fait toutes les oftérations
qui out vaççort à son avt.

Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui. .

D E S E A UX
DB

LA VILLE DE SAUMUR
Capital social : 460,000 francs.

SOUSCRIPTION PUBLIQUE
A 600 actions de SOO francs chacune, formant

ensemble 300,000 francs, remboursables on 44 anni^es,
à partir du lejanvier 1880, et rapportant 25 francs d'intérêts
annuels, payables par semestre, les 1" janvier el 1" juillet.

L'intérêt et l'amortissement de ces aclions sonl garantis par les
recettes actuelles, provenant de l'abonncmenl de la ville el des
abonnements des particuliers.

Le versement du montant des actions se f<'ra en une seule fois,
avec faculté aux souscripteurs de l'opérer d'ici la fin de l'année.
Il sera lenu compte d'un escompte (Je 5 O/o h loul versement fait

antérieurement au 31 décembre 1877. .....

L a souscription sera ouverte du 6 août
au 6 octobre 1877.

A LA MAIRIE DE SAUMUR ; '
Chez M M . V" LAMBERT ET FILS, banquiers àSaumur, chargés

de recevoir le montant des souscriptions ;
A L'USINE HYDRAULIQUE', quai de Limoges.
Pour toutes demandes de renseignements , s'adresser à M°

MÉHOUAS, notaire à Saumur, dépositaire des statuts. [433)

PMRMAGIE DROGUERIE
Ancienne P h a r m a c i e P A S Q U I ER

A. XLOSIER, Successeur,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,
30, rue du Marché-Moir, jSaumnr.

Grand assortiment de bandages hevnlalves, do bas en tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.
Un bandage bien fail et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon ii vis de Raynal, le biberon à

soupape do Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

Vu pair BOUS Maire de Saumur, pour légalisatioji de la signature de M. Godel.
B 6 t e l - d t - V i l U de Saumur, la Ig

Place Vendôme, SOCIÉTÉ ANONYME ' ' ^ ^ W
Capital. > Â,OOo,ooo ^^"'"^^^

TABLEAU DES VALEURS NON COT] p̂,s

A PARIS.

DEMANDES.

40 Obi. 20 » 10 Act.
50 Obi. Vis à bois . . . . . . 35 »
7 Obi. Franieries Chimay ; . 300 » 20 Act.

20 Obi. Savune à Turin. . . . 200 » 5 Act.
10 Acl. 85 » 3 Act.
10 Obi. Mines de la Corréze. . )) » 4 Act.
4 Act. Confiance (Incendie). 3,600 B Ï5 Act.
30 Obi. Conflans à la mer. . . 90 B 12 Obi.
1 Obi. L'Urbaine (Incendie). 12000 » 12 Act.
t Obi. Carrière de l'Oise. . . 250 B

40 Obi. SévillcXérés(nonéch.) 27 50 25 Act.
10 Act. Abeille (Incendie). . . » » 10 Act.
S!5 Act. d° (grêle) . . . . » » 9 Obi.
15 Obi. Lcrida k Reuss . . . . 12 » 12 Obi.
12 Obi. 770 » 40 Obi.
25 Obi. Usines ,à gaz réunies. 37 50
00 Act. Grainessac i Béziers. 12 B
60 Obi. Métal de la Vienne. . 190 » 6 Act.
8 Act. Marché aux chevaux 105 4 Act.

Cou. Inl. et ext. de l'Espag. » » 10 Bons
50 Obi. Eaux de Nîmes. . . . 6 50 30 Act.
10 Obi. Journal le Siècle . . . » » 25 Obi.
20 Obi. Thermes et Kursaal

» 2 Act.
6 Act. Lin Maberly . . . . . 265 » 15 Act.
25 Bons Cail 20 » 40 Obi.

' ' e r c u " ! ' . :^^"^ançay
Machinés io—'"' - ' '
Carnoulès.
Frigorifique
C-aerieduMai„'e;:

^'llaGuttierçz; ; '. ]

125 Ve-rs ê r̂"""'")'
Passage Jouffrov.' ' '
Villa Guttieréz ' '
Forges Seine . '
Villa Arcachon.
;Eaux de banlieue "d^
Paris(émissionl8T6J,
30 fr. de revenu. . .
M'n.deCollo(250f.v)
Coin de Rue . .
Hypothécal. LlverdoD
La Libçrlé(rev.2ofr.)
Tramways de Madrid
8 V . (intérêt, SO fn

485 ,
180 ,

170 I
200 •

S9S
60t J
M ,
IOO-,
235 ,

150
490
431
200. D
2025»!

1,900
375

Opérations de la Banque Nitionale. -r- Place Vendôme, 10, Paris.
Achat et vente de toules valeurs françaises et étrangères cotées et non colépi...

Emissions et placements de titres. — Souscriptions, transferts et conversiofls -li'lii
ration et échange de titres. —Encaissements de coupons et de titrés sortis aux liràm
— Prêts sur tUres. — Opérations de banque. ° ''
I V . - B . — La BanqueNationale donne gratuitement tous les renseignemenlSfflBiliil

sont demandés par lettre affranchie. ^ . ' I W,

FÂBRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS &ÉNRES.

r ^ - A . i s r T

o, rue iSaint-Ilicolas, à iSaumar.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours àpoissoiis,Cor-beilles
pour jardins, Entourages de tombes. Grillages pour vitraux d'égtei

Cribles. ; • • (503'

POUR DÉMASQUER LES

COHTREFAÇONS duFERODEVE
NOUS AVONS AJOUTÉ A HOTRE AKCIENNE ENTJELOPPE

Outre notre rtiarque
de fabrique, delà connus :

2» L'étiquette en
4 couleurs dont

La signature ci-contré le faç-
simile en noir.

Les contrefacteurs ne vendent sons l'apparence du Ferttaevennefliie
produits Impnrs, Inexacts et

'lpTodiDéua^netuegdsseeerslee..uBsx
Oa

UpuoCtn'H-reâlsaRpMDrs/éaAjdnPTeic*
f,
Pîf.iré5û,'̂'^^d̂_^''^'*

Faculté de Paris, Ann. de i»«

Pour guérir l'Anémie, l'Appanvrls-
semant du sang, les Pâles couleurs,
les Pertes blanches, le VÉRITABLE FER,
ftOpENNE, seul approuvé p a r l ' A c a -

n é p ô t g é n é r a l t

Chez EMILE GENEVOIX,
1*, r. des Beaux-Arts, Paris, et dans les

principales Pharmacies.

Leflaconde Fer a«c la^-^

BlédaJil(.st Expositions u n i v e r s e l l e s d e Xyon

P a r i s . i 8 « 7 o t 1 8 5 6 , l ^ o n d r e s , 1 8 6 » . e<^' ^

m . W . C K O A M 0 " j r i ; ; ' ! ^ "
SPiii/!• 16, A PARIS.;
, «'ÎP'?/ a S a u m u r , chez V' l^ardeux, m t e l i e r '
p ^ rue S a i n t - J e a n . J'JB-

Gli08.-soM ^ «•««"•"''s élastiques el à vis de -
M - v - î " ; sous.cuisses. el ne faligoeni point les ^f'^%ee\
exDérimpnrf ' «'""^'^^ » maison un hororoede cooflance. J plus
cZenThi"'^! ^"i' ^« «''«'•ge de choisir el d'appliquerle Bandag ' V
Z o T v t n l ^ ^ "^^^^''^ hernie; toules les personnes q«. Mar"''''

PRIX «qonÉRÉS.

Saumur, imprimerie de P . G O ^ ^

C e r t i M p a r l ' i m p r i m e u ' ' sous^^'


